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EXPLICATION :DE3 GRMIURES

1. Toilette de casino. - Robe
de clialis ou d'alpa^a blanc. La
jupe forme logeTcment latraine;
eile est i'ort amplc, et garnie de
volants plisses, mais couponnes
par des intervalles faits d'un
grand pli oreux dont la tete est
renversec. Blouse Louis XV, rc
levec en draperie sur les cötes,
et forman 1 chä c devanl et det-
riere; une large bände de faule
bleue, faisanttütc i une guipure
de lil, encadre toute la jupe !e
cette blouse. et sc repete au cor-
sage, qui s'ouvro en cceur et sur
les parements des manches. Une
ceinture et un noeud abbe-galant,
eu faiU'i de memo nuance, com-
pletcnt l'ensemble de cette toi-
letle et lui donnent un gra :d ca-
ebet d'elegance.

2. Toilette de demi-deuil ou
d'interieur. — Robe en faule
noire. La jupe, fort ample der-
iere, tres - fournie en longa

3, CARRE EN CROCHET ET BRODERIE SLR TOILE.

tuyaux d'orgue, est garnie dans
le bas d'un volant dont la töte
et le pied soiit agrementes
d'un ruehe en taffetas gris de
fer; le devant de cette jupe est
garni en tabuer de larges biais
encadres d'un biais plus grand,
duquel ressort un ruche de taf¬
fetas gris; tous les biais sont
liseres de taffetas gris. Toutes
les nuances tranchantes peuvent
remplacer le gris employe ici,
et convertir cette toilette de de¬
mi-deuil en robe habillee; le

6. PANTALON DE LEMMK.

eorsagc est ä basques rondes, un petit eol pointu des deux
etoffes retombe sur la poitrino; les boutons sont en soie
grise brodee de noir. - Modelcs des magasius du Prin-
lemps, boulevard Haussmann et ruo du Havre.

3. Carre, modele de fantaisie, cree specialemont pour
les abonnees de la Ucoue de la Mode. Ce carre, mi-partie
au crochet, mi-partie eu broderie sur toile, a un cachet
d'originaliteet fait reellemeut nouveaute; je l'ai execute
moi-niönic comme travail, et je reponds de San effat.
' L'etoüc du milieu se fait eutierement au crochet; l'ex-

pliquer longuement serait iuutile. Le travail du crochet est
deMine poiut pour point, et la marebe ä suivre depend
souvent de la personne qui execute l'ouvrage; le cercle
auquel se rattacbenl les pointes dos etoiles se fait au cro¬
chet au point de brides prises poiul dans point, sans intei-
\ alles entre lesdites brides.

Quant aux arcades qui les surmontent,elles s'execu-
tent sur toile, et c'esl ce melange des deux genres de
travauxqui fait nouveaute.Vous prencz de petits mor-
ceaux de toile, vous dessinez les languettes et l'arcade
dessus, pms vous bordez la bände de chaque cöte d'un
point de feston un peu gros; vous decoupez ensuite tout
ce qui entoure le dessin, aiusi que l'interieur qui est a
jour, puis vous raecordez lesanneaux endessous du cercle
au crochet, et. vous executez tout le crochet interieur et
exteneur qui forme barrettes et encadrement.

Vous pouvez remplacer la toile par du lacet Renaissance.
ou du lacet de hl aux reseaux tres-laches.

4. Bande pour Chaise ren-
versee. — Cette i andc s'execute
sur toile de moyenne force ; eile
so fait dans toute la largeur de
l'etoffe. Lesmateriauxneccssaiies
sont du lacet de laine marron de
deux la'geurs du lacet de fil ou
une bände t'nne teinte chocolat
un peu plus claire que le. lacet
de laine.

Poser d'abord la bände cho¬
colat dans le milieu de. la toile,
puis l'encadrer de chaque cöte
avec le lacet marron de la plus
petite largeur, c'est-ä-dire avec
un lac' t d'un 1/2 centimetreen-
viron; prendre ses distances et
poscr a8 contimetres cnviron de
chaque cöte do cette large bände
centrale un lacet marron de l cen-
timelre de largeur ; sur ce dou¬
ble lacet, qui fait pour aiusi dire
bordure ä notre. bände de toile,
on execute en lai e vcrle un point
de chausson.

Sur la bände chocolat du mi¬
lieu, on commencera a broder, en
laine verte tres-foncee, une es-
pece de tige au point de chai-
nette, tige non reguliere, comme
on s'en rend compte par le des¬
sin. Cette bände olle-meuie n'est
pas reguliere, eile est coupee
de dislance en distanre par des
anneaux faits en lacet marron.

Arrivons ä la broderie, qui
represente des fleurs et des feuü-
lagcs. Elle sc lad en laine travail-
leuse, au passe unpeu bourre; les
deux marguerites se fönt l'uncen
laine violeitebienombree, l'autre
en laine jaunc souci egalement
ombree; les volubilis ou clochet-
tes, Fun i n laine rose, l'aulre
en laine violette; la rose des
haies, d'une nuance rosee un peu
terne; les bluets, bleus; et les
epis, jaunc paille un peu om-
bres.

Les feuillages doivent etre execssivementvaries de
nuance; ceux de la rose, d'un vert jaunc; ceux des
clochettesd'un vert fonce, les arretes, les antennes
et les culots des fleurs seront .d'une nuance tres-ten-
dre; les milieux et les pistils s'executem au point
miue ou au point sable. — Modele de M me Lecker,
3, rue de Rohan.

5 Pantalon de femme. — Le nansouk employe
pour ce pantalon SM'a plus fort que celui des camiso¬
les. Ce vetement est richement illustre dans le bas
d'un large entre-deux de dentelle, encadre de chaque
cöte d'un entre-deux en broderie au plumctis et
d'une bände richement brodee dans le bas. Le pa-

tron de ce pantalon
est donnö sur le
Supplement.

6. Autre panta¬
lon. — Celui-ci est
plus simple; deux
series de petits plis,
separes par de mi-
gnons entre-deux ä
semis de pois, sur¬
montent un eutie-
deux de broderie,
lequel fait tete ä
une valenciennesau
reseau carre et bleu
ouverte qui forme
garniture tres peu froncee

5. PANTALON DE FEMME.

/. PEIGNOIR OK RAIN. MODELL DL 1V.T1I-SAI NT-THOVIAS.

7. Peignoir de bain. — Rien de plus simple comme
forme et comme etoffe, que ce vetement qui est indispen¬
sable dans tout trousseau de jeune iemme. Oule fait en
calicot; mais il est preferable d'employer du molleton ou
du tissu spongieux.Sur la couture de l'epaule, se trouve
unepiece semblable ä celle des chemisesd'homme; le col
est droit et monte sur poignet.

8. Chemise de dame — Cette chemise est en beau
nansouk bien fin; une Serie de petits plis reguliere enca¬
dre un riehc eutre-deux de broderie anglaise pose droit
fil de chaque cöte de la chemise. Le miiieu est orne en
jabot d'une dentelle coquillee tout du long. Le tour du
cou est monte en collier Medicis et se co upose d'une ru¬
che de broderie, ä l'interieurde laquello se trouve un co-
quille de dentelle. Los manches sont larges et serrees en
sabot, ä l'aide d'un entre-deux assoni ä celui du corsage
faisaiit tele a un double volant de dentelle et de broderie.
Voir les patrons pour camisole sur notre Supplement.

9. Camisolede dame. — Elle s'etablit, comme la prece-
dente, dans du nansouk, etoffe generalemcnt employee
pour la lingerie de luxe ou lingeric de pardessus; la
batiste et la toile sont reserveesaux chemises. Des bouil-
lonnes, recouvrant eutierementle devant de la camisole,
sont alternös dVntre-deux de broderie au plumetis; dan^.
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4. BANDE EN BRODERIE SUR TOILE, POUR CHAISE RENVERSEE. — MODELE DE Mme LECKER.

le milieu, au licu
d'un bouillonne, se
trouvc un plissc ä
tele contrariee, ä
l'interieur duquel
est passe un ruban
bleu; au lieud'unc
fraise, c'est un
pettl eol cavalier
saus brisurc qui se
trouve a l'encolu-
re. Les manches
sunt garuies du
plisse de moussc-
line avec transpa¬
rent bleu faisant
töte au bouillonne
et ä deux garui-
tures de broderie.
— Nous donnons
sur notre Supple¬
ment le patron du
col.

10. Chemise de
dame. — Le plas-
tron est dispose
</une facon as-
si z originale, des
euire-deux de den-
telle ei de brode¬
rie altcrnees sont
poses en trayers,
et des plis et en-
tre-deux, poses en
droit fil, en for-
nient le eadre. Elle
estouverte un peu
sur la poitrine. et
un no; ud en l'aille
bleu-gris se trouve
en bas de la colle-
rette, qui est en
dentelle, ainsi que
le volant des man¬
ches.

11. Autre cami-
sole. — Elle st!
t'ait en nansouk.A
partir de l'epaule,
se trouve une Se¬
rie de plis suisses-
se, qui, arretes 4
moilie de la poitri¬
ne. ne sont plus
retenus et laissent
toute l'ampleur au
corps delacaniiso-
le. Un riche entre-
deux de broderie
encadre le devanl
de la camisole et
fall teto ä une
bände, egajement
en broderie, la-
quello forme frai¬
se autour du cou,
et jabot ä gros
tuyaux sur le de-
vant. Cette brode¬
rie est rehaussee
par une toute pe-
tite dentelle qui
suit les contours
des dents, ce qui
forme neige et est
fort elegant. La
manche large a
poignet comporte
le memo orne-
ment.

12. Chemise de
matin. — Elle se
fait en nansouk as-
sez clair; sur la
poitrine, des petits
plis arretes assez
bas encadrent un
riche entre-deux
de dentelle; sur
le devant, un co-
quille de la memo
dentelle forme Ja¬
bot, et un noeud
de ruban de moi-
re bleue rattaehe
la collcrette Mi-
gnon, qui est ega-
lement en dentelle.

13. Chemise de
femme. — Comnic
tout linge de corps
proprement dit.
eile s'etablit en ba-
liste ou en teile
fine; le corps de la
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cheniise est montc a plis creux,
clits plis suissesse, arretes seule-
ment dans lc haut; la blanchis-
seuse doit tracer cos plis ä l'on-
gle avant chaque repassage; lc
plastron est coiiipiisc de petits
entre-deux de broderies et de
dentelles poses en long, lesquels
sont encadres d'une dentelle ap-
pelee trou-trou, et dans laquelle
on passe un petil velours ou im
i-uban etroit; des noeuds assortis
se posent snr les epaules.

14. Autre chemise de femme.
— Elle sc l'ait egalemenl en ba¬
tigte; les plis du corps sont dis-
poses comme a la chemise prece-
denle; lc plastron se composc
d'nn large entre-deux de brode-
rie, eucadre dun trou-trou, dans
lequel est passe un ruban bleu;
l'entre-deux l'ait tote de chaque
löte ä une dentelle basse dans
lc haut, plus haute dans le bas
et formant garniture.

15. Troisieme chemise. —
Celle-ci s'ouvre sur le devant.
sous le plastron qui l'agremente;
l'empiecementest compose d'un 8. CHEMISE DE DAME. 10. CHEMISE DE DAME.

s'appuyant sur une ruche de faule
rose: la calotle est ornee de ru-
bans de faule grise retenantdans
leurs coques une toull'e de roses-
pompon.

Toilette aVexcursion. — Jupom
de eachemire ou de foulard bleu
Louise; monte bien arrondi; ce-
jupon n'arrive qu'au bas de la
oheville et laisse voir le bout d\r
pied emprisonne dans un joli pe-
tit soulier verui ä boucle ,repo-
sant sur un bas de fil d'Ecossi
rouge. La tunique Louis XV, en
alpaga ou en toile de nuariee
ecrue, est boutonnee en redin-
gote devant. ä. l'aide de boutons
d'etoÖ'e bleue; une ceinture de-
cuir de Russie ä boucles d'argenl
soutient un eventail et une aumö-
niere de meine style. Le para-
pluie ou en-tout-cas, estlui-meme
assorti de nuance; le manche et
la soie en sont rouge corail. Une-
echarpe de taffetas bleu, posee ä
l'ecossaise, retombe sur !e corsa-
ge; eile vient rejoindre derriere.
a la taille, une ceinture de fou¬
lard qui releve gracieusemenlle
pouf de la tunique. Chapeau de-
paille ecrue. aux bords rabattus.

jolie broderie de soutache en lacet blaue. Le gilet, ou plas-
tron, ainsi que les grands revers des manches, sont egale¬
menl brodes sur toute leur surface. Chapeau de paille un
peu grosse, avec lacets de laine bleue poses en croix sur la
calotte, et rose des haies sur le c6te. — Modele des maga-
sins du Printemps.

EXPLICATION DE U GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de casino. — Robe de taffetas gris-perlc. avec
tunique et corsage en algerienae de coulcur. La premiere

IL CAMISOLE DB DAME.

riebe entre-deux de moussclinebrodee, lequel sc retrouve
sur la pattc. Une dentelle ayant toujourspour tele un petit
entre-deuxä jour encadre et le plastron et l'empiecement.

16. Manteau de lit ou peignoir de toilette. (Voir notre
Supplement pour les patrons en grandeur naturelle.)— On
appellecevetementun saut-de-lit; c'esl une espece de man-
leau en jaconasou en nansouk epais; untre modele simple

1 I . CAMISOLE HE IIAME.

urne d'un voile de gaze dona Maria rattache par une toivadc
de taille bleue aux boucles larges, dans lesquels se melc-
une toull'e de flcurctlesblanehes.

PLANCHE DE PATRONS
Notre Supplement de ce jour contient la suite des patrons

de la layette, dont les dessins ont paru lc IS juin. Nous pü-
blions donc aujourd'hui les patrons suivants :

Capote a bavolct.

12. CHEMISE DU MAHN.

jupe, tout unie, forme la traine et est monlee en longs
tuyaux d'orgue; un tablier, drape de memo etoffe, retombe
par devant. La tunique, cn etoffe algerienne ä rayures sati-
nees, est courte devant; eile se releve derriere cn draperie
formant pouf et se composant de deux etages; rette tuni¬
que est encadree d'un volant plisse^ pris dans l'etoffe meme
de la robe. Le corsage, tout plat, est boutonne, ou, du
inoins, rattache sur le cöte a l'aide de boucles en acier
bleute, qui se retrouvenl au retroussis de la tunique et aux
manches. Chapeau de paille beige aux bords retrousses

13. CHEMISE DE DAME.

est encadre d'une garniture dentelee de meme etoffe. Dans
ns dents sont disposes des petits plis plats, et une pelite bro¬
derie fort a jour et mignonne en suit tous les contours.—
Des modeles de lingerie ont ele dessines aux magasinsdu
Petit-Saint-Thomas,rue du Bac, ä Paris.

17. Toilette de promenade. — Robe de toile grise; la
jupe, unie, est tres-fournieen gros plis, simplement garnis
de trois biais de toile bleue liseres de blaue. Blouse piin-
ee-sc ä grands revers boutonnes ä l'aide de gros boutons
blcus et blancs; un colhabit en toile bleue retombe sur Ten
colure. Chapeau de paille de bois, forme bergere, garni
d'une ruche de taffetas bleu avec pouf assorti sur la calotte.
— Modele des magasinsdu Printemps.

18. Toilette de plage. — Robe eu toile de lin gris ceru.
La jupe, tombantpresque ä ras de terre, est ornee d'un
grand volant plisse lisere de blanc. La tunique, assez arnple,
est encadree d'une bände de batistc bleue illustree d'une 15. CHEMISE DE DAME.

fi. CHEMISE DE DAME.

Robe de maisoD.
Bonuets pour trois differents äges.
Jakson.
Veste ä basques pour beW d'un an.
Fieliu-layctte.
Pour les explications de chaeun de ces objets, nos lectri

ees voudront bien se reporter au numero du 15 juin.
Notre Supplement d'aujourd'hui contient, en outre, les

patrons de trois objets de lingerie pour dames, dont les des¬
sins et les explications se trouvent dans le Journal.

Palron en grandeur naturelle du manteau de lit ou pei¬
gnoir. dessin 16.

Pantalon de, dame. dessins ,'i et 6.
Camisolc de dame, dessin 8. Le meme patron peul etre

ulilise pour les autres camisoles, ainsi que pour les cbemises
de nuil et de matin. Nous donnons, en outre, le patron sc
pare du petit col de la camisolc n° 9.

E. IIOIGV.
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11 n'est guere
pour ecrire,
sans parier du
royal que Pari
avec une mun
francaise et de
monde. II n'est
du souverain or
bonnet seul est
et eblouissant, i
rever certaines 1
effet, quelle maj
l'algrette triomi
tiller au soleil f
sa tete!

La röputatio:
avait pröcede' l'j
ne suis pas biei
rer si les racon
pas exagerö la sjj
gerbe de diamar
dans l'empress
porte les fernm«

Rien ne säur
de cette foule ir
sait les rues, 1
balcons, les esi
et ce cid radiei
scintillement dt
leurs des drapei
papillotait aux
le crois sans p<
temoigne" ä plus
faits l'6cho des
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COURRIER DE LA MODE

11 n'est guere possible de prendrelaplume
pour ecrire, meme un courrier de mode,
suns parier du lieros du moment, de l'hötc
royal que Paris fete depuis quelques jours
avec une munilicence digne de la nation
franeaise et de la plus somptueuse ville du
monde. II n'est question que des diamants
du souverain oriental, et il est vrai que son
honnet seul est un splendide ecrin ruisselant
et eblouissant, qui a du certainement faire
rever certaines femmes peu raisonnables. En
effet, quelle magnillque parure on ferait avec
l'aigrette triomphante quo le shah fait scin-
tiller au soleil au plus leger mouvement de
sa tete!

La röputation de cette fameuse aigrette
avait pröcede' l'arrivee du roi de Perse, et je
ne suis pas bien süre que le dösir de s'assu-
rer si les racontars des journaux n'avaient
pas exagere la splendeur de cette magniüque
gerbe de diamants, n'a pas 6t<5 pour beaueoup
dans l'empressement remarquable qui a
porte les femmes sur le passage du shah.

Rien ne saurait rendre 1'effet prestigieux
de cette foule immense et paree qui rcmplis-
sait les rues, les avenues, les fenetres, les
balcons, les estrades, sous ce soleil eclatant
et ce ciel radieux. L'ßclat des uniformes, le
scintillement des baionnettes, les vives Cou¬
leurs des drapeaux, des orillammes, les toiletles de toutes nuances, tout cela
papillotait aux yeux et eblouissait au point de troubler le regard. On dit, et je
le crois sans peine, que cette reeeption a ömerveille' le royal voyageur, qui a
temoigne" ä plusieurs reprises sa vive satisfaction. Tous les journaux se sont
faits l'öclio des moindres paroles du grand shah, lequel, si j'en crois Tun des

t'i. MA.M'EAl DE LIT Ol I'EIGNOIR DE TOILETTE.

reporters, aurait dit, dans ce langage concis
qui lui est propre, et apres avoir longtemps
lorgne un balcon tout eblouissant de jeunes
et charmantes femmes tres-paröes : « Fem¬
mes francaises, tres-jolies, tres-bien habil-
lees. »

Voilä, cberes lectrices, un veritable brevet
de beaute et d'elegance qui nous est aecorde"
par le heros du jour et dont nous devmis
etre fieres, car nous ne devons pas oublier
qu'il vient de traverscr loutes les grandes
cours de l'Europe. D'ailleurs, dire d'une
femme, eile est tres-bien habillee, signifie
plus encore qu'on ne pense. Ne sliabille pas
bien qui veut, et il faut un certain don
d'inteiligenee pour savoiretre jolie. La beaute
absolue, parfaite, ä laquelle tout sied, est
extremement rare; il faut donc, avant tout,
savoir discerner la nuance qui convient au
teint, la forme qui fait valoir la taille ou
meme qui dissimule un defaut. Mais pour
cela, il faut une certaine dose d'esprit et
de jugement, puisqu'jl faut, avant tout, se
rendre un compte de ce que la nature vous
a aecorde ou refuse. J'adresse la question
suivante ä toutes Celles de mos lectrices qui
fönt profession de franchise. N'e:t-ce pas
une tres-grande preuve d'esprit et de juge¬
ment que de se dire : Je suis petite, un peu
forte, tel vetement qui est de mode ne sau¬
rait me convenir. Mon teint n'est pas uni;
je suis brune, un peu plus qu'il ne le fau-
drait pour adopter le bleu ciel, porlons du

rose; ou bien je suis tres-grande, teile forme de robe me grandit encore, je
ne dois pas l'adopter.

Je sais bien que nous avons d'habiles couturieres, de savantes marchandes
de modes qui savont, ä l'occasion, donner un bon conseil; mais ce conseil
est souvent fort deTicat, et d'ailleurs le goüt de l'acheteuse fait loi. J'ai

17. TOILETTE DE PROMENADE. IS. TOILETTE DE PLAGE.
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3) REVUE DE LA MODE

ti

<lonc raison de dire qu'une femme miso avcc goüt,
c'est- ä-dire dont la toilette s'harmonise avcc sa tour-
nure, avec son teint, avec ses traits, doit faire penser
d'tlle, ä premiere vue, qu'elle est intelligente. Re-
marquez bien, cheres kctrices, que je ne parle nulle-
ment de la richesse d'un costume. Un femme bien
mise n'est pas celle qui por'e une robe de t,K00 fr.,
un chapeau de 130 fr.; ilest certaines tuilelleseblouis-
fantes qui me paraissei t le sublime du laid, landis
qu'une" simple robe de linon ou de foulard peut etre,
ä mes yeuy, l'expiession parf; ite du bon goüt et de
l'elegance.

Voici quelques-unes des toiletles parmi cent au-
tres non moins jolies quej'ai remarques et dont
j'ai garde aussi fidelement le Souvenir qu'il m'a 6t6
possible, afln de pouvoir lcs dwrire : d'abord une
robe grispeile; le jupop, en faille, assez long, garni
de cinq volonte ainsi eomposOs : dar.s le bas, une
valenciennes anglaise tres-flne, une ruche de gaze
de soie grise, un entrc-deux de valencienr.es, un
biais t'e faille; sur le fronet du volant une ruche de
gaze. Le cinquieme volant montait jusqu'ä IS cen-
timetres de la taille environ; sur le devant, ces Vo¬
lants (Mahnt, pour ainsi dire, poses ä plat, tandis
qu'ils etaient tres-fronces par denü're. Le corsage,
■ä basques carrfks el longues, se composait d'en¬
tre-deux de valenciennes et de biais de faille posös
en long; l'cchar.crure, en coeur, etait garnie d'une
ruche de gaze et d'une haute fr; ise de valenciennes;
manches unies cn faille assez larges et ouvertes; le
bord de !a manche ttait forme d'un entre-deux,
d'un biais de soie et d'une ruche de gaze; ä l'intö-
rkur, gros plissß de valenciennes. A l'ouverlure de
la basque du corsage, scus le bras, etait fu<5e une
large echarpe de faille gris-perle ä pans frai g<5s
dans l'e'foffe et qui retonbait rresque jusqu'au bas
de la jupe, apres avoir fcime tiois coques. Chapeau
ä grands bords el ä calotle plaie en paille de riz,
avec guirlande de roses mousseuses, posce de cöte
sous l'i ile gar:che, qui 6 ait tres-relevee. Une tuni-
que blanche de chalis, avec pouf sur un jupon
mauve et ornee de r.ceuds et d'ure echarpe de Ve¬
lours noir; r.n chapeau de paille de riz, gerni de
ve'ours noir et de lilas, composaient une delicieuse
toi'.ette de demi-deuil. La mere de la jeune femme
qui portait cetle toilette avait, eile, in costume en-
tierement fait en creipon de Vb.de, etoffe nouvelle de
la maison 1'Union des Indes, ä la fois fort simple et
brillante; trois tons violefs, tres-heureusement
meles, formaknt un ensemble exlremement har-
monieux. J'ai vu des echarpes de dentelle blanche
ou noire-fixer s derriere par un gros r.ceud ä pans
de la nuance de la robe; de petites mantes ä la
vieille en ierement faites d'entre-deux et de bia's,
avec capuchon orne egalement d'un nceud.

J'. i remarques un assez grand rombre de robes
unies et ä traines; je crois möme pouvoir affirmer
qu'un de nos grands artistes en robts a presque ab-
solument adopte cette forme, qui n'est rien muins
qu'une nouveaute. Mais cs!-il poss ble d'inventer
toujours? Seuhment, le devant est entierement cou-
vert de biais encadr^s de dentelles, ou de ruches et
■de nceuds. Tous ces ornements sont varies ä l'in-
lini, poses tantöt en long, tantöt en large, souvent
en travers, ou crok<5s et entrelacCs; on y mele des
passementeries et des guipures perlc'es de ja : s, des
boucles ou de gros boutens en argent ou en acier
cisele poses au milieu de r.ceuds cu de rosettes;bref,
la plus haute fantaisie pre'side ä 1'agenct.mert de
ces ornements. Leur profusion a pour r^sultat de
iaire de ces robes, simples de forme, des robes non
moins coüteuses que Celles oü les volants et les ju-
pes s'aecumulent en se superposant.

J'ai vu dans le genre soi-disant uni une rr.agni-
fique toilette de faille noire, teute rayee par devant
d'entre-deux de guipure de soie perlt's de jais. Sur
les bandes de faille qui les separaient äteient brodöes
au passe; de grosses marguerites en soie blanche
Sans feuillage, avec coeur perle" de jais noir. Une
meme broderie suimontait un volant, haut de
20 centin.e'res par devant, tournant autour de la
rohe et allant en augment; nt de hauteur jusqu'au
milieu du derriere de la jupe, oü il atteignait
50 centimetres. Le corsage, ouvert en caire", etait
egalement brode ä l'echancrure et aux basques;
seulement les marguerites etaient plus petites.
Manches rayöes d'entre-deux et de biais de soie

broclee. Echarpe de dentelle noire, avec nceud blanc
et noir. Chapeau de paille noire, avec touffe de
marguerites et de roses; gants de Saxe. Ombrelle
douairiere rayee d'entre-deux et de bandes de soie
aux marguerites brodees.

J'ai vu la meme toilette en faille grise, avec
entre-deux de guipure blanche, seulement les mar¬
guerites etaient aecompagnees de leur feuillage vert.
Chapeau de paille blanche, avec torsade verte et
touffe de marguerites.

Presque tous les chapeaux sont releves derriere
ou de töte?. Les pans disparaissent, les bords s'elar-
gissent et les fleurs regnent sans partage; les guir-
landes surtout: cela ne sied pas ä tout la monde, et
cependant tout le monde en porte. II en a toujours
6t6 ainsi. Evitons cet ecuei'; teile mode est faite
pour certaines tailles ou certains visages et non
point pour d'autres; aussi, je termine comme j'ai
commencci, en recommandant ä mes lectrices de
rechercher avec soin, non ce qui est le plus en
vogue, mais ce qui leur s'ed le mieux... C'est lä le
secret de l'elegance.

MARIE DE 8AVEBNY,

L_ A MUSIQU

La polka des Roses, pour le piano, par Philippe Stuz, prix :
1 fraric, tres-dausantc et tres-brillante, quoique facile,
composee pour lcs peütcs mains.

Le Ckant du Nautonier, pour piano, par Joseph Batta.
Etüde reverie d'un tres-grand style. Un motif heureuxse

detache de l'accompagnement,tahtöt en notes graves de la
main gauche, tantöt en sons demi-voiles de la main droite;

il faut, pour bien rendre ee morceau, beaueoup denettete et
de sentimenl; l'executionn'en est pas tres-difficile.Prix :

1 fr. 50.

Les larmes a'un ange, poesie de M. A. Nettcment,musique
de M lle Eugenie Mathieu (M mc Yan Dargent).

L'ne emotion veritable saisit ceux qui entendentdire la le¬
gende Co rEniaiii mourant que Tange de la mort vcut em¬
pörter avec lui pour le faire jouir des joies du ciel. Le chaut
de l'cnvoye de Dieu s'elevc eelatant et sublime, mais il est
intenompu par les douces supplieations de l'cnfant qui con-
jure lange de ne pas l'arracher ä la tendresse de sa mere.
Ces deux. phrases musicales atteignent tout leur effet par le
contraste saisissantque presente leur facture; elles forment,
avec le recit dramatique qui les precede,une veritable scene
lyrique.

En eerivant la musique des Larmes d'un onge, M me Yan
Dargent s'est identifiee avecla pensee de l'auteur. Lememe
souifle ! armomevjx et poetique anime l'ceuvre du poete et
celle du musicien. Prix : 1 fr. 75.
. Ces trois compositionsse trouvent chez Hcugel, editeur,

2 bis, nie VKienne.

?„ES MENÜS DE LA RAISON

Juillet.

Pour cornpenserl'ahsence de menu dans mon arüclc de
dimanche dernier, je donne aujourd'huicelui d'un diner d'ete
brillammentexecute, ces jours derniers, par un cordonbleu
de premiere classe et gracieusemeut otlert k des convives
dignes de cette attention delieate.

MENU DUN DINER DE 12 PERSONNES
POTAGE .

Püree de fonds d'artichauts.
MELOS

Hors-d'oeuvre chaud.
Quenellcsi'rites.

l'OISSON

Accolade d'anguillesä la broebe.
RELEVE

Pate chaud garni de riz d'agncau.
ENTBEE

Tourne-dos sautös.
ROT

üindonneaux rötis cresson.
ENTREMETS

CEufs poches h. la puree de tomate.
Mousse aux fraises.

La puree d'urtichauts est detendue avcc du consomme et
servie aecompagneede croütons frits.

Les quenelles fräes. — Trempees dans une bechameil bien

reduite, puis panecs et frites, sont presenteessurmontees de
persil frit.

L'accolade d'anguilles. — Deux beilos anguillcs aecolees
tete-beehe,nüses au four dans un court-bouillon au vin blanc
pendant une demi-heure; panees ensuite, attachees ä une
broche et enveloppees de papier beurre, sont delialleesapres
vingt minutes, couchees sur un plat long et masquees d'une
sauce faite de jus des quatre racines reduit ä 1'etat de glaee
et de vin de Madere.

LE BARON BRISSE.

J U I LLET

Lors de la fondation de Rome, ce mois recut le nom de
quintilis, c'est-ä-dire le cinquieme; et il tut appele ainsi
jusqu'ci la fin de la Republique; mais Jules Cesar, ayant
corrige les erreurs du premicr calendrier, Marc Antoinc.
consul, ordonna,pour perpetuer la memoire de ce bienfait,
que le mois quintilis s'appelleraitdesormais Julius, du nom
de son reformateur.

Chez les Atheniens, il commencaitl'annee et ramenait.
tous les quatre ans, les jeux olympiques, la plus grande 80-
lennite de toste la Grece, et dont nous ne pouvons avoir
qu'une bien faible idee, d'apres les recits refroidisde l'his-
toire. Les Egyptienscelebraient,en juillet, la fete de l'inon-
dation du Nil, demandant au ciel un graud debordement
pour avoir une grande moiss m.

Ce mois, comme tous ceux de l'annee, donnait aussi un
jour de rejouissance aux Romains. C'etait une feto instituee
en l'honneur de Ceres. On faisait d'abord des libations de
lait, de vin et demiel, qu'on melait ensemile; puis une truie
etait saerifiee sur l'autel de la deesse, mais apres avoir ete
promeneetrois fois, toute couronnee de fleurs et en grande
pompe, autour des ble's que l'on allait couper; pendant
cette promenadesolenneile, un nomine, ceiut d'une branche
de chene, precedait la victime en executant force gambadts
et soubresauts,pendant que la foule chantait les louanges
de Ceres. Le reste de la journce etait consacre a la joie et
aux divertissements.

En France, ce mois ne se distingue par aueune fete;
mais, au contraire,par beaueoupde travaux agricoles. On
soigne la vigne avec espoir, on prepare la moisson avec
ardeur et on recolte le chanvre et le lin, l'une des plus
grandes richesses de notre bcau et eher pays.

Le chanvre nous vient de linde Orientale,le lin nous
vient de l'Egypte, et l'histoirede ces deux plautes est une
bien curieuse etude ä faire, car elles ont des incarnatioiif
plus•noiubreuses que Celles de Vichnou, qui en a cependant
un grand nombre! arrivant ä monter ä la plus haute apo-
gee de la gloire pour finir par tomber dans la fange du
ruisseau.

Suivons-les un peu sur cette route curieuse; depuis le
moment oü le chanvre ouvre ses petites fleurs verdatres,
qui sont fort insignifiantes,niiis qui produisent ces grosses
graines grises dont les oiseaux sont si friands, et le lin ses
jolies petites fleurettes bleues si eoquettes,si legeres et si
fragiles qu'elles roulent sous le vent comme les vagues de
la mer, avant de se transformercn cetle graine qui donne une
liuilc tres-importantepour les arts, puisque cette huile sert
d'abord ä la peinture et forme la Läse de tous les vernis
gras qui instant ce beau vernis de la Chine qu'on appelle
laquc.

Quand le chanvre et le lin ont atteint leur maturite, on
les cueille et on les niet rouir, ce qui se fait en les plon-
geant dans l'eau et les y laissant jusqu'au momentoü sor-
tent leurs filandres. Alors on les fait secher, et quand ils
sont bien chauds, on les broye, puis on les peigne et on les
file, en ayant soin de separer ce qu'on appelle le ewur, qui
en est la partic superieure; puis on met de cöte lcs bonnes
etoupes et, en dernier lieu, les grossieres. Malheureuse-
ment, les emanationsqui sortent de ces plantes si utiles
sont des plus dangereuses, car les liommes qui les travail-
lent devienneut presque tous poitrinairesetmeurent jeuncs.

Du chanvre, apres qu'il est metamorphoseen ül, on fait
des cordagespour remorquer les bateaux sur la riviere, ou
de la ficelle pour les toupies et les cerl's-volants des enfanls,
ou pour une foule d'autres choses encore, sans compter la
plus triste et la plus cruelle de toutes les fonetions, c'est-
ä.-dire qu'on en fait des cordes de pendu, dont les morceaux
sont si disputtspar les gens superstitieux;puis ensuite, sur
la mer, ces nombreuses barques qui güssent comme des
grands cygnes aux ailes deployees,sont encore conduites
par le chanvre, puisque c'est avec lui qu'on a tisse ces
fortes voiles qui permettent aux marins de lutter con'rc le
vent.

En linge, aujourd'hui, le ßl de chanvre ne sert plus qu'ä
confectionner les torchons et autres loiles grossieres; mais
il parait que jadis on etait parvenu & en confectionner de
plus fines avec lui, puisqu'on en faisait des chemises de
reines. Ainsi, l'histoire cite, comme une nouveautemerveil-
leuse, que Catherine de Medicis, femme de Henri II, pos-
sedait deux chemisesde toile de chanvre. Jusquc-la, tout
le monde, meme les reines, mettait sur le corps un tissu
de laine plus ou moins fin, selon sa condition.Qu'il y a
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loin de lä, grand Dieu ! ä la recherched'Anne d'Autriche,
qui trouvait la toile de Hollande beaucouptrop grossiere
pour eile.

Quant k l'usage du lin pour les vetements,il est si ancien
qu'on ne sait pas de quelle annee il date. Les Egyptiens,
Fun des peuples cliez lesquels l'industrie et la civilisation
remontcnt des plus loin, attribuaient la decouverte de cette
plante k une de ces divinites qui los avaient fait sortir de
l'ignoranceet qui avaient introduit chez eux la connais-
sance de l'agrieultureet des arts. Aussi, non-seulcmcnttous
les pretres d'Isis, mais encore tous les pretres en general
i'taieat vetus de lin, de memo quo les momics etaient tou-
ji uns enveloppees de bandclottcsde lin comme preservatif
contre tout malefiec.

Les Hebreux, le Penta'euquc en fait foi, faisaient egale-
ment usage du lin pour les vetements qu'ils revetaientdans
leurs ceremonics religieuses.De l'Kgypte,l'emploi de cette
plante passa en Grece, et de lä en Italic. Mais il parait quo
dans les premiers tcmps de la republique romaine le lin
elait encore fort peu connu, et les Romains, meine les p'.us
riches, portaient tous sous leur togo une tunique de lainc ;
ee ne fut que sous les empereurs,alors quo le luxe et le
bien-£tre se furent repandus partout, quo le lin fut generale-
ment employe par tout le monde et la lainc Laissee aux
esclaves et au peuple.

Chez nous, le lin s'employad'abord pour les voiles dos
fcmmes et pour le servite des cultes, puis il se metamor-
pbosa en cette toile fine et legere qui fait la gloire de nos
lingeries,linge que d'abord on soigno, on blanchit. on par-
fume, on raccommode tant qu'on peul, enfln, dont on s'oc-
cupe sans cesse, jusqu'aumoment oü il en est de hü comme
de toute chose qui vieillit et s'use en ce monde; on le rejette
alors tout dechire, tout sale, to;.t atfreux; il se rencontre avec
le chanvre au coin d'une borne, au milieu de honteuxChif¬
fons figuraut sans vergogne parmi les boues infectes de la
\ille.

Mais cette humiliationest, pour ces Chiffons, le sentier de
Roma quiconduit ä la tout c-puissance,c'est le bücher qui
purifie Hercule et qui en fait un dieu, puisqu'ils vont etre
ramasses pour en faire du papier, lequel papier, gräce ä des
poisons concasses, broyes et delayes sur le feu, melange qui
deviendra aussi noir que le diable, deviendra,ä son tour,
sinon undieu, tout aumoinsune tres-grandepuissance, sous
la forme de journaux ou de livres. Mais la premiere de ces
lormes sera une puissance bien ephemere, puisque sa gloire
dure vingt-quatre heures tout au plus, tandis que la seconde
peut etre eternelle, si l'esprit et la sagesse ont su presider k
sa coniection.

Mais le papier destine ä l'impression ne sort pas seul de
sei affrcux tas de Chiffons ramasses a tous les coins de rues;
on fabrique avec eux aussi du papier tres-modestedestine k
se laisser griffonner par des ecoliers, couper en rond pour
cuuvrir des pots de confiturcs, en carrcs. pour faire aux cn-
fauls des chapeaux,des bateaux et des cocotes, etc , etc.

On en fait encore des papiers promig ä un sort plus doux :
ceux-ci glacCs, souvent parfumös, sont destines k transporter
les sentiments k distance; ils y apportent quelquefois le bon-
beur et la joie, quelquefoisaussi, helas! la douleur et les
regrets, mais jamais ils ne se trouvent rceus comme des in-
differents, et si dans ccrtainesoccasionson en jette au feu,
qui les devore, par contre souvent d'autres vivent precieuse-
ment enfermes et gardes avec le plus grand soin.

Vous le voyez, en cela, comme en tout, il u'est qu'heur
et malheur en ce bas monde!

Qsse DE BASSANVlLl*.

<3Jn ©UEL AUX §ANTERNES
(Suit«)

L'huissier suivit don Luis. Quand ils furent en-
fermös, don Luis ouvrit son secrelaire et en tira
une liasse de billets de banque.

— Vous avez, dit-il, un dossier contre Louis de
Cahuzac.

— Oui, monsieur.
— A combien se monte la creance dorn vous etes

Charge" d'opörer lerecouvrement ?
— A douze mille deuxcent vingt-trois francs, ca-

pital, interets et frais compris.
— En voilä quinze mille si vous pouvez nie dire

oü setrouve votre dömleur.
— Franchement, monsieur, ce serait vous voler

votre argent, car j'apeicois d'ici M. de Cahuzac sous
cette allee de tilleuls.

— Ce jeune nomine! mais c'est M. Edmond
ltouty.

— C'est-ä-dire qu'll est porteur du passe-port de
sonami Eimond Routy.

— C'est vrai, se dit don Luis se parlant ä lui-
meme, ce nom n'elpas le sien, il vient de me l'a-
vouer ä l'instant meme.

Et vous ctes sür, continua-t-il en se tournant
vers l'huissier, que c'est lä M. Louis de Cahuzac?

— Parfaitement sür.
— Vous le connaissez donc ?
— Non, pas moi, mais mon client, qui me l'a d6-

signe, l'a positivement reconnu.
— Cela sufflt, monsieur, payez vous, dit don Luis

en jetant ä l'huissier le paque! de billets de banjue.
Pendant qus l'huissier, ötonne d'avoir opere si

facilement unerentree que son client elait convaincu
d : passer aux profus et pertes, compfiit les billets et
re"dait l'appoint, don Luis, tres-ömu, se tenait ä la
fenetre.

— Vo'lä, m nsieur. Et dites bien ä votre client
que s'il connait d'autres cr.'anciers ä M. de Cahu¬
zac, ils peuvent se pröse iter ici, ils seront imm^dia -
tement payös.

— A labonneheure! se disait l'huissier en se re-
tirant, voilä ce qui s'appelle un homme aimable, et
c'est plaisir d'avoir äff dre ä des döbiteurs aussi
faciles.

Que'quesinstants plus tard, do:i Luis rejoignait
Cahuzac.

— Eh bien! lui dit-il en l'abordant, etes-vous en-
fla decide k me livrer votre vrai nom ?

— Je vous demande pardon de vous l'avoir Ca¬
che' si loigtemp , et je ne sais qu ;lle fausse honte
m'a empeehe" de vous le livrer plus tot. Je m'ap-
pelle Louis de Cahuzac.

— Ah! dit don Luis en detournant la töte, vous
ete= vraiment...

— Le vicomte Louis de Cahuzac. Ce nom vous
est-il connu?

— Oui et non, dit don Lu's apres un long silence
pendint le;uel il avait contemplö Cahuzac; je
croyais la famille öteinte.

— C'est-ä-dire, monsieur, que mon pere, forcö par
des circonstances imperieuses, la ruine complete de
mon ai ul, de gagner sa vie lui-meme, passa en
Italie, dont il devint l'un des plus brillants artistes
so ;s le nom de Melchior.

— Et oü est-il, votre pere?
— 11 est mort, r£pondit Cahuzac d'une voix

ömue.
— Mort!... et vo're mere?
— Morte aussi; je suis seul au monde.
— Quoi! vous n'avez pas un parent?
— J'ai en Amerique un oncle auquel mon pere

m'avait recommandö par une lettre ä son lit de
mort.

— II parlait souvent de votre oncle, votre pere?
dit don Luis avec une certaine emotion.

— Comment n'en aurait-il pas parle? C'eHait son
seul parent. Aussi m'avait-il dit :« Quand je ne
serai plus lä, mon frere me remplacera. » Mais il
parait que mon oncle se soucie assez peu de moi,
car, malgrö la lettre de mon pere, je n'en ai jamais
entendu parier.

— Jeune homme, jeune homme, dit don Luis
d'un ton de reproche, pourquoi juger si vite et si
mal un homme que votre pere aimait, son frere I
Qui dit que cette lettre est parvenue ä son adresse?
qui prouve que votre oncle habite encore le pays?
qui sait s'il n'est pas mort?

— Ma foi, j'aurai bientöt la röponse ä toutes ces
questions, car je vais le rejoindre.

— Ah ! vous allez...
— Mon Dieu, oui. Je devais m'embarquer sur le

trois-mä'.s le .huneüdouwd, mais le Jeune-Edouard
doit etre parli depuis longtemps. Apres tout, qu'im-
porte? j'attendrai aussi bien ä Bordeaux qu'ici le
premier navire qui fera voile pour les Antilles, et
je vous demande la permission de vous faire mes
adieux aujourd'hui meme.

— Aujourd'hui, c'est bien prompt; demain, je ne
dis pas.

— Demain, soit.
Un silence suivit ces derniers mots; ce fut don

Luis qui le rompit le premier.
— Monsieur de Cahuzac? dit-il.
— Monsieur?
— Uepondez-moi franchement ä la question que

je vais vous poser. Saviez-vous que j'ai unefortune
considörable?

.^~JMm , .

— Oui, monsieur, je le savais.
— Etait-ce pour cela que vous recherchiez la

main de ma Alle ?
— Oh! monsi-ur, dit Cahuzac avec un doulou-

reux s?r-ement de cceur; ä Bougival, M" e Celeste
m'a offert sa main, et cetle main j'ai eu le cou-
rage de la rtfus> r aftn qu'on ne püt pas me croire
capable d'un odieux calcul dont son p^rj m'ac-
cu?e presque aujourd'hui.

— Celeste vous a offert sa main?
— Oui, monsieur.
— Et vous l'avez rcfusee?
— Oui, monsieur.
— Eh bien! s'öcria don Luis, pris d'un fou rire,

vous ötes un diöle de corps. C'est egal, morbleu!
ajouta-t-il plus serieusement, vous etes un vrai...
vous e!es un brave garcon.

— Je le crois, monsieur.
— Ah! cä quel 6!ait votre espoir?
— Mon espoir, monsieur, et dt d'aller me jeter

aux pieds de mon oncle et de lui demarder de me
donner les moyens de gagner en quelques annees
une fortune digne de ma Celeste.

— Vous croyez qu'on fait fortune comme cela,
vous? Ah! le vrd Cnscon, dit don Luis en riant.

— Dame! monsieur, quand on a du courage et
une volonte" de fer. D'ailleurs, je n'ai que vingt-trois
ans, votre fllle en a seize; eile auriit pu attendre
ciaj annees pour se mari3r, et dans ce temos, j'6-
tais certahi de faire fortune.

— Eh bien! ce projet, qui vous ernpeche de le
röaliser aujourd'hui ?

— Quoi! monsieur, vous consentiriez...
— Pourquoi pas ? Ah! pourvu toutefois que Ce¬

leste ne refuse pas son consentement, eile.
Depuis un ins'ant, Celeste elait de retour et se

tenait dans l'ombre. Elle s'approchi sur ces derniers
mots.

— Ce consentement, je le donne, mon pire, dit-
ele.

— A'i! tu elais !ä, toi, petite curieuse; tu nous
e"coutais ?

— Je n'öcoutais pas, mon pere, ma's je ne sai*
pas comment cela se fait, j'ai entendu.

— Allons, rentrons, il se fait tard. Et vous, mon¬
sieur, dit don Luis en se retournant vers Cahuzac,
bonne chanca dans vos voyages.

— Oh! monsieur, comment vou; remercier ja¬
mais!

— Vous me remercierez apres, quand vous aurez
reussi. II ne doute de rien, ce gaüla^d-lä. Allons,
bonne nui».

— Bonsoir, monsieur Edmond, dit Cilest^ de
sa voix melodieuse.

En s'entendant a;pler par ce nom dont il se
croyait delivrö dösormais, Cahuzac s'arreta, et, pre-
nant tout ä coup son parli, rösolut d'en flnir avec
son Pseudonyme :

— Mademoiselle... dit-il.
— C'est bien, c'est bien, dit don Luis qui devina

l'intention de Cahuzac, ceciestmon affaire et je me
Charge de donner des expl cations ä ma famille.
Bonsoir.

II fallutbien en passer par oü voulut l'obstinö"vieil-
lard, et Cahuzac ne se coucha pas ce soir-lä sans
conserver un reste d'inquiötude.

Le lendemain, il arpentait des l'aube les allels
du petit jardin du docteur en atlendant don Luis;
mais C ;sar lui apprit que son maitre elait parti au
jour pour Etampes et ne reviendrait que pour l'heure
du dejeuner. Force fut donc ä C ihuzac de tuer le
temps en faisant une promenaje dont le Gascon
n'avait nulle envie.

Pendant le dejeuner, don Luis fut soucieux. A
peine adressa-t-il quelques mots ä sa Alle. Cahuzac
pressentait un orage. En effet, cet orage ellata au
dessert.

— Mon pauvre ami, dit don Luis, tous nos pro-
jets sont renversus. L'hommi auquel j'avais flancö
ma Alle donne enfln de ses nouvelles; il arrive au-
jourdhui meme. II a ma parole, je ne puis pas la
ret.'rer; et, comme il n'a que quelques jours ä pas -
ser au milieu de nous, nous signons le contrat au
jourd'hui.

La transition elait un peu violente, et Cahuzac
recut cette nouvelle comme les fous regoivent les
douches. II regard.dt l'elrange original qui lui par¬
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lait pour chercher ä devi-
ner s'il n'6tait pas victi¬
me de quelque plaisante-
rie du vieillard, mais ce-
lui-ci ötait parfaitement
seri'ux et paraissait me¬
ine tres-i eine, mais reso-
lu. Quant ä Celeste, blan¬
che comme lc peignoir
qui l'enveloppait, eile sc
tenait courbee comme un
beau lis sous un vent
d'orage.

— Refuserais-tu donc
de ratifier ma parole, Ce¬
leste? dit don Luis.

— Non, mon pere,
non. Quand je vous ai
vu lä mourant pres de
moi, je nie suis jure ä
moi-meme que jamaU je
n'enfrtindrais vos volon-
tes, quelles qu'elles fus-
sent. Ordonnez donc, j'o-
beirai.

— C'est feien! c'est bien;
je n'attendais pas moins
de toi.

— Monsieur, continua
don Luis en se tournant
vers C'ahuzac, j'espere
que vous me ferez l'hon-
neur d'assister ä la Signa¬
tare du conlrat"?

EDOUARD DIUIKII.

EXCENTRICITES I>E LA MODE

merveillkun et merveilleuse (I79.'i), d'apres Carle Vernet et Desrais. (Extrait de la Mosaique.)
I A svivre.)

LES EXCENTRICITES DE LA MODE

Les deux fönt la paire, et oni veritablementle droit de sc
lorgncr comme ils le tont.

Avec sa cocarde au chapeau, ses cheveux ä oreilles de
einen envabissant jusqu'ä la joue, avec les triplcs revers
de sa redingote et de ses deux gilets, notre muscadin re-
pond merveilleusemenl ä la description si complete que
MM. de Goncourl ont faite de ses pareils dans leur histoire
de la socieUe francaise sous le Directoire. C'est älui qu'on
peut appliquer surtout ceslignes :

« La eravate est une grande affairc. N'esl pas cravate qui
n'a pas au cou un goitre enorme de mousseline. La culotte
doii godertqut du long, el l'elegantne manquepasd'attacher
adroitementle bouton surle genou pour donner ä la jambe
un delieieux je ne sais quoi de bancroche el de cagneux.
Ainsi acroutres, ils marcheut carres et solides, les lunettes
ä cheval sur le ncz et la inaiu sur un baton noueux, leur
pouvoir exteutif, comme ils disent. »

La dame aussi est eravalee de haut et eoitfee d'une toque
ä plunies avec, aigrette, cranemenl plantee sur le somme!
de sa longi.e perruque, car cet appendice otait une neces-
site du jour, et on comptait pour rien l'elegante qui n'avait
pas sa douzaine de tignasses blondes ou noires. A part lc
bras dont la nudite complete est rehaussee au-dessusdu
eoude par trois rangs de perles, on ne sent pas encore lc
dcshabille eomplet qui va donner aux Parisiens un speetaele
uouveau; mais, patience! cela ne tardera poinl. En atten-
dant, eile se retrousse. L'etoffe de sa robe est-elle veii
Charhtte-Corday? violet eul de mouche? ou fi/'i pdle eff'a-
rouchi? (les trois couleurs en vogue). Je ne saurais le dire.
("est un grave Probleme que pourrait seul resoudre M. Ra-
phael Jacquemin, l'auteur de Vlconographie du costume, qui
nous a donne ces deux modeles, et qui est le plus serieux
ouvrage lait jusqu'ici en ce genre difficile.

Nous avons emprunteä l'un des derniers numerus de la
Mosaique le curieux arlicle quiprecede et les deux vignettes
qui l'accompagnent.Nous recommandons le Journal la Mo¬
saique i'i tonlos nos lectrices. Onnous demande souvent d'in-
diquerun reeucil atl rayaut et utile que l'on puisse laisser en-
Ire les mains des jeunes gens: la Mosaique repond ä ce besoin.
C'est une revue pittoresque, ä la fois bibliotheque et mu-
see, faite pour plaire aux yeux et pour reereer l'esprit en
l'instruisant.Nous engageons nos lectrices ä demauderpar
lettre affranchie un nuuiero de la Mosaique, au bureau de ce
Journal, 11, quai Voltaire. Ce numero leur sera euvoye gra¬
tis, ä titre de speeimen.

Toutes les femmes jalouses de conserver leur beaute fonl
aujourd'bui usage du lait d't'rü de la maison L. T. Piver.
Elles doivent ä cette excellcnte preparation la blancheur
neigeusc et diaphane qui semble idealiser leur teint.

Le cold-cream au lait d'iris veloutö, satine, lisse la peau

et efface la ride comme par enchantement. Son action t'ait
disparaitre les tons bistres et rend aux traits leur regularite
et leur aniniationjuvenile. Lc savon au suc de laitue jouil
d'une reputationuniverselleet bien meritee, il purifie, ra-
fraiehit, toniüc les tissus.

Parnü les pariüms de la maison L. T. Piver, eitons l'o-
poponax, qu'on peut appeler le partum des parl'ums. L'Orient
n'a jamais cu plus exquise senteur.

M. Piver (10, boulevard Sebastopol) a l'ait faire d'immen-
ses progres ä la parfumerie. La deeorationde la Legion
d'honneur lui acte decernee « pour la pertection anciennc
et soutenue de sa fabrieatiori. »

Csse A. DE BORETTV.
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ETTRE D'UNE

("est. je crois. vous pendre un Service veritahleque de
vous signaler, par ces temps de chaleur torride, les robes
de toile batiste de la Compagnie irUmdaise, 3t>, ruc Tron-
chel; rien n'egale leur legerete, il y en a memo une sorte
quej'ai baptisee la toile ä voile ; mais eile est d'un fil d'arai-
gnee de la plus grande finesse.

Nospensionnairesvont bientöt s'envoler comme un essaim
de pigeons voyageurs qui vont retrouver lc doux nid nia-
ternel; elles vont quitter le classique uniforme, et cela avec
quelle joie!

Cet uniforme füt-il. comme la robe de Peau-d'Ane, laillc
dans im rayon de M. le Soleil ou de M me la Lune, elles ne
voudront plus ä aueun prix le porter pendant les vacances.
Il leur faul donc de jolies robes de fantaisie d'un prix bien
raisonnable,car elles n'auront les honneurs du porter que
duraiit les six semainesde vacances.

MEBUS

Allez ä JPygmalion, rue'de
Rivoli, ruc Saint-Denis et
boulevard Sebastopol, et la.
saus grandes deponses, vous
rendrez ces cheres cnfants
plus heureusesqu'une reine ;
vous leur clioisirez de joli>
mohairs, de ravissants alpa-
gas, des linos soyeux, du
prix de 1 fr. 25, des percales
aux mille raies, aux fteureltcs
Pompadour, des soieries lege¬
res, de mignonnes eonfec-
tions de demi-saison pour je-
ter sur leurs mignonnes epau-
les, de gentillespetites om-
brelles, des capelines en batis¬
te ecrue pour les abriter du
soleil.

Lc soleil, source de taut
de biens, nous cause parlois
bien des desagrements, ne
fut-ce que ces vilaines laches
de rousscur par lesquelles il
marque ses traces sur notre
visage. Heureuscment qu'il
nous restc un inoyen infailli-
ble de les faire disparaitre;
je vous Tai dejä indiquö. Re-
courez au lait anUphilique de
Caudes qui so veno, 26, bou¬
levard Saint-Denis; les rou-
geurs. la couperose.deseplie-
lidcs de toutes sortes cedenl
rapidementä son emploi.

Mais la chaleur n'a pas seu-
lement d'effet nuisible sur no¬
tre organe exterieur, notre
corps en subit souvent la fa¬
tale influence; il laut lui op-
poscr un antidote precieux;
les calaplasmessont un des
moveus curatifs les plus ä
notre portee. Employez le
cataplasme Hamilton, que
vous trouvez dans toutes les
bonnes pharmacics,quis'em-

ploie ä i'haud ou ä froid et ne demande qu'une minute de
preparation. II n'a aueune odeur.

Si je ne vous parlais encore aujourd'huide IV«« dentifrice
de Philippe, je ne meriterais pas votre confiance et votre
Sympathie. Cette eau, qui rafraichit votre bouclie dcssecliee,
est suave et exquise; aussi je ne cherche pas ä vous con-
vaincre que son emploi est pour vous indispensable.Elle
delrml et previent la formation du tartre, arrete les progres
de la carie, preserve des douleurs de dents. Vous savez
qu'elle se vend cbez M. Hermelin. 24, rue d'Enghien,el chez
tous les bona parfumeursde Parisei de la province.

La vehutine Viard remplace avantageusement toutes les
poudres qui, sous dilfereuts noins. sont employees pour le
visage. Elle est adhörente et invisib'e, se recommandepar
ses proprieteshygieniques,la traicheur et ia suavite de son
parfuin. Elle rend au teint l'eclat et lc veloute de la jeu-nesse sans alterer la peau '2, place du Palais-Royal).

E. BOCGY.

PETITE CORRESPONDANCt

EXPL1CAT10N DU DERN1ER REBUS

Point de repospour lenvieux.

If"« L. G. — Si on ne peut arriver ä les donner en eou-
leur. vous en recevrez en noir dans quelques semaines. Vous
pouvez, en tout cas, vous adresser al'une des maisons dont
nous reproduisons les modeles.

jU""? (;. de la M. aura les chitfres au point de rose dc-
sires.

l/. M. V. — M6me repoasc pour les lettres gothiques.
,1/me.s g_ g auront des carres tels qu'elles les dösireul.

Pour raecorder ces carres, le mieux est d'employer entre
chaeun des bandes de batiste ourlees ä jour et aux angles
de plus petits carres, soit de filet, soit de broderie angiaise;
les bandes peuvent etre brodees; elles doivent eire de
la largeur des carres et n'avoir que 5 centimetresde bau-
teur.

Afllc Gust, ii N, — Adressez-vous ä M. Levöquc.
M' ue L. P. est deji inscrite, mais nc peut recevoir qua sontour.
jVime Aug. Sn... — Tons les pa'rons demandes par vous

sc trouvent sur le Supplement;cependant, si vous les desi-
rez decoupes, on vous les adressera par la poste, moyen-
nant 1 fr. 50 piece.

U"= Ma — ii M. — Chaque semainevous en apporle.
Cherchez dans le passe et esperez en l'avenir.

M. C. ('■. doii avoir mal cherche, car pas une demande
n'esl oubliee. Vos chitfres sont de nouveau inscrits, et l'uae
de nos prochaines planches vous les apportera.

)!""• n., ii Or... — Pour les tapisscries separees,deman-
dez le choix ä l'une de nos maisons d'ouvrages, chez
M me Lecker, par exemple; cela sera plus certain et plus
agreablc pour vous.

M. ('. F. — Tous nos modeles peuvent s'cxecuter en gaze
de Chambery. Hien de plus facilc ä nos lectrices que de va-
ner les etoffes que nous indiquons; on n'est pas force de sc
conlormer ponctuellementä nos indications.

E. BOUGY.

Le Gerant, A. Bourdilliat.

PARIS. — IMPRIXERIE A. BOURliILLIAT, 13, QtAI VOLTAIRE.
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